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Introduction

Le Delta du fleuve Sénégal est confronté à un phénomène qui préoccupe de 

plus en plus les conservateurs de ces espaces mais surtout les populations 

locales : il s’agit de la prolifération du typha australis et des autres végétaux 

aquatiques comme les phragmites, la laitue d’eau, la fougère d’eau et la 

salvinia molesta.

La construction des barrages de Manantali et de Diama n’a pas été sans 

conséquences. Elle a créé les conditions favorables à la prolifération du 

typha australis bien que présent auparavant mais limité. 

Son développement était freiné par la remontée annuelle de la langue salée, 

principalement dans la zone du delta. 

Après la construction des barrages, l’eau douce ainsi qu’une mauvaise 

gestion du domaine irrigué ont favorisé la propagation du typha. En effet, 

la diminution des variations annuelles de la salinité ainsi que l’élévation 

et la stabilisation du niveau des eaux induites par les aménagements ont 

favorisé son expansion avec une vitesse de progression actuelle de 10 % par 

an (OMVS, 2006).

Les végétaux aquatiques, surtout le typha, colonisent les zones d’inondation 

du fleuve Sénégal en induisant des conséquences graves sur les activités 

humaines et sur l’écosystème. Cette prolifération constitue une gène 

pour l’agriculture, la pêche et dégrade la qualité de l’eau en favorisant 

le développement des maladies hydriques comme la bilharziose et la 

dysenterie amibienne chez les populations locales.

Saisonnalités et évolution du typha australis  
dans le Delta du fleuve Sénégal
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Photo 1 : Image satellite Landsat 5 du 13 janvier 2011 du Delta du fleuve Sénégal
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Présence du  typha australis en 1987
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Présence du  typha australis en 2011



68

Les contraintes du typha australis

La présence du typha australis a été observée depuis fort longtemps sur 

le fleuve Sénégal. Toutefois sa rapide expansion a été accentuée avec la 

construction des barrages sur le fleuve, ce qui fait qu’il colonise les zones 

d’inondation du fleuve, les systèmes d’irrigation, les terres agricoles et les 

pâturages de décrue… 

Années Aires occupées par le typha

1987 417 km2

2011 709 km2

Ndiaye F., 2013

Le Parc National des Oiseaux du Djoudj est aujourd’hui dans une situation 

préoccupante. 

Selon, le conservateur du parc, le typha représente une menace vu qu’il y a 

une réduction des plans d’eau et donc des surfaces navigables. En plus, les 

oiseaux migrateurs sont attirés par les plans d’eau et par les nénuphars et si 

l’on considère la rapide propagation du typha, on en arrivera à une situation 

où le nombre d’oiseaux migrateurs diminuera considérablement.

D’après le président des écoguides, le typha occupe près de 30% de l’espace 

des oiseaux (les pélicans, les flamants roses, les cormorans, les canards) 

dans le parc.

Les conséquences d’une telle situation sont nombreuses et importantes. Il 

se pose un problème par rapport à l’accès à l’eau qui est dû à la réduction 

des plans d’eau et de l’obstruction des voies de navigation et des canaux 

d’irrigation. Cette situation favorise aussi la chute de la pêche artisanale 

car les poissons se réfugient dans les racines du typha et la capture devient 

très difficile. Selon le président du conseil local des pêcheurs de Diadiam3, 

le typha est une véritable contrainte pour eux car ils ont constaté une 

inaccessibilité des poissons et vont même jusqu’à dire que «  si avant la 

production était à 90% maintenant nous en sommes à 5% ». Les travaux de 

Mietton et al. (2007, pp. 4304) estiment une chute de la production de la 

pêche artisanale de 30 000 T à 8 000 T.    

De plus on note une consommation plus importante en eau pour l’agriculture 

à cause de l’évaporation des eaux ralenties par cette plante. Ce qui influe sur 

la salinisation des sols qui handicape les agriculteurs. 

En outre, l’espace des oiseaux d’eau comme les pélicans, les flamants roses, 

les cormorans, les canards…dans les parcs Djoudj et Diawling se rétrécit à 

cause de la colonisation de la plante. Les berges du lac de Guiers (principale 

réserve d’eau douce du Sénégal) sont envahies par le typha.

Photo 2 : Maison construite avec le typha © Fatoumata Ndiaye
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Photo 3 : Exploitation du typha par les femmes de Diadiam3 © Fatoumata Ndiaye

Photo 4 : Bottes de typha destinées à la vente © Fatoumata Ndiaye Photo 6 : Typha carbonisé © Fatoumata Ndiaye

Photo 5 : Fours permettant la carbonisation du typha, © Fatoumata Ndiaye
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Des politiques de luttes initiées contre la colonisation  
du typha australis 

Avec ces multiples problèmes que pose la prolifération du typha, les 

populations locales semblent s’adapter à ces changements en essayant 

de faire des multiples contraintes du typha, un véritable atout qu’elles 

exploitent peu à peu et qui leur permettront à long terme de développer 

leur localité. 

Elles ont su développer des stratégies adaptatives pour lutter ensemble 

contre cette plante envahissante. On note entre autre, le regroupement 

des pêcheurs de Diadiam3 en comité inter villageois pour enlever le typha  

manuellement ou par le feu afin de mieux s’adonner à leurs activités. 

D’autres formes de lutte ont été élaborées :

•	 Le faucardage avec la variation du régime du cours d’eau afin d’améliorer 

le résultat

•	 L’utilisation de pelles mécaniques

•	 La création de conditions hydrologiques proches du régime hydrique 

naturel

•	 La valorisation de la plante pour une utilisation personnelle mais surtout 

commerciale 

La valorisation du typha australis semble être un nouveau procédé de lutte 

contre l’envahissement de la plante.

Dans la RBTDS, plus précisément à Diadiam3, le typha est une véritable 

ressource qui permet aux femmes de gagner leur vie et de subvenir à leurs 

besoins. Dans ce village, ce sont les femmes qui exploitent le typha, le 

transforment en nattes, en habitats, en clôtures…ou le vendent en bottes 

de typha à un transformateur qui vient les acheter tous les mois. 

La commercialisation de la plante

La commercialisation de cette plante participe au développement local car 

comme le dit la présidente des femmes qui exploitent le typha, « c’est la 

vente du « Mbarakh » (typha en wolof) qui nous permet de gagner de l’argent ».

Toutefois, cette commercialisation a des contraintes car elles n’ont pas 

beaucoup d’acheteurs ce qui fait qu’elles ne vendent pas assez de bottes 

de typha. En plus, après le Magal et le Gamou (cérémonies religieuses), les 

nattes ne se vendent plus aussi bien.

L’utilisation du typha comme combustible domestique

Ce procédé se manifeste par la production du biocharbon complémentaire 

et/ou substituant du charbon de bois qui est utilisé au Sénégal. Cela se 

fait à travers la carbonisation de la biomasse pour l’obtention de charbon 

biologique.

La commercialisation de ce charbon devrait permettre d’économiser une 

quantité équivalente de charbon de bois, ce qui entraînera une réduction de 

la pression autour des ressources forestières déjà fragilisées. 

Il est donc question de valoriser économiquement et écologiquement de 

manières rationnelles cette importante biomasse du typha australis.

Conclusion

Le typha australis a entraîné de nombreux problèmes aux zones humides de 

la RBTDS. La richesse des zones humides du parc de Djoudj s’en est trouvée 

directement menacée. Les impacts sont non seulement écologiques mais 

aussi sociaux : l’accès à l’eau est réduit, la circulation des pêcheurs est 

restreinte, les maladies d’origine hydrique sont en pleine expansion. 
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De plus, la dégradation de la qualité de l’eau suite à l’envahissement de la 

plante constitue une menace directe pour la santé humaine, animale et  sur 

la biodiversité dans le delta du fleuve Sénégal. 

Le développement de cette plante aquatique a entrainé le rétrécissement 

des zones de pâturage, de pêche, de cueillette et la prolifération des oiseaux 

granivores.

L’étude de la dynamique de la végétation aquatique dans le delta vise, à 

terme, d’apporter des solutions pour le bien-être de la population locale. Elle 

permettra la gestion durable des ressources naturelles et des écosystèmes 

à travers une meilleure connaissance de l’évolution du milieu. Aussi, elle 

permettra d’acquérir des connaissances sur l’impact de la prolifération des 

plantes envahissantes, de faire une cartographie et de mettre en place une 

base de données spatiales.
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